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queur, il avait déjà assez excité l'estime et l'admiration de ce

dernier pour en obtenir la garantie du libre exercice de sa Foi,

de ses institutions, ses lois et us et coutumes : c'était presque

tomber en triomphateur.

La Providence protégeait visiblement ce petit peuple et avait

les yeux fixés sur lui. L'Angleterre fit tout ce qu'elle put, de

temps à autre, pour nous arracher notre langue et notre religion.

Vains efforts ! Un événement imprévu, une guerre, un change-

ment de gouverneur, une intervention épiscoj)ale arrivait toujours

à propos pour déjouer l'astuce et la perfidie à la veille de réussir.

Fatigués de nous voir grandir en dépit de toutes les entraves

jetées sur notre voie, quelques ennemis profitèrent de nos troubles

de 1837-1838 pour nous imposer, en 1840, l'Union des Canadas.

C'était le coup de mort de notre nationalité, criaient ceux qui ne

voient dans l'histoire que le jeu du hasard. On suit comment ils

ont eu raison. En 17G0, nous itions 60,000 habitants ; en 1861,

nous avions atteint le chiffre df; neuf cent mille âmes ! ! ! Il faut

compter avec un peuple aussi nombreux, et déjà depuis 1842 ou

1843, nos hommes d'état canadiens-français s'étaient emparés du
pouvoir et l'avaient administré à notre avantage, et nous sommes
devenus nombreux, puissants, riches et maîtres de nos destinées.

Un peuple qui a fait, en aussi peu de temps, d'aussi grandes

choses, a une mission spéciale et est certainement destiné à l'im-

mortalité. Nous sommes tenus d'honorer ce glorieux passé par

notre conduite future. Ce n'est pas là le langage d'un vision-

naire, d'un utopiste. Nous ne sommes pas le premier à regarder

ce noyau de Canadiens-français, qui s'est si prodigieusement con-

servé et développé depuis 1760, comme l'avant-garde, le boule-

vard, le plus sdr soldat de la civilisation chrétienne sur ce

continent, menacé de dissolution par les mille sectes protestantes

qui tendent à se perdre dans un indifférentisme et un rationa-

lisme désastreux. Et il y a du miracle dans notre conservation
;

tous les coups que l'on a voulu nous porter ont été mystérieu-

sement détournés de nos têtes pour se changer quelquefois en

moyens de salut pour nous.

Ces quelques réflexions, d'ailleurs, inspirées jfar la situation,

nous ont semblé naturelles et nécessaires pour mieux comprendre
le rôle que nous avons à jouer sous le nouveau système. Elles

seront surtout propres à rassurer les timides que la moindre lutte

effraye. En voyant ce que nos pères ont fait dans un passé si

difficile, nous serons forcément amenés à la conclusion que sous

la confédération, qui nous est si avantageuse, nous n'aurons, pour
continuer leur sublime mission, quà le vouloir, qu'à nous

€ jtendre, qu'à imiter leur énergique persévérance.


